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gineuses des plus hauts promontoires, si ce n'est

foir ravir à l'inspiration, délivrée de tout voile,le génie qui couro nne Atala et.Rénié? Et n'est-ce
pas au fond des lacs ha-gnant les plus luxuriantes
campagnes que Bernardin de Saint Pierrîe cueillit
cette perle ravissante de la litîeraure françaises
qu'on nomme -Paul et Virginie ?

Et leschastesacIlêtes de la primitive Eglise,4 oui-quoi fuyaient-ils IRome païenne et s'enseve-issaiert-ils vivants dans les solitudes de la Thé-
baïde ?

Tou «jours. toujours l'immortel attrait de la
grande nature, qui élève l'âme et la rapproche de
Dieu I

Oui. je le maintiens, l'homme a infiniment
raison d'agir ainsi ; car des voix intérieures, qui
ne peiivent venir que 'lu ciel, l'averti-sent que
ses destinées ne se dénouieront pas ici-bas.

C'est ailleurs que ses couronnes l'attendent et
que les anges le convoitent!

Mais trêve de tous ces discours, et parlons un
peu de la ville qui a l'honneur de me contenir
dans son sein.

Si j'ai tout à l'heure, en faisant l'éloge du prin-
temps, presque médit de l'hiver, il neeFoerait nul-
lement raisonnable de conclure que cette dernière
saison n 'a pas aussi ses chai-mes.

En effet, pendant le cours de l'hiver qui vient
de finir, les diverses institutions que pos:-ède notr-e
ville semblaient s'êtr'e donné la main pour sonner
le r'éveil littérair-e.

A l'Université-Lavai revenait le dr-oit et l'hon-
neur de préluder au mouvement, et elle l'a fait
avec ce tact qui la distingue, en choisissant une
pléiade de conîfér'encie-rs tout à fiti à la hauteur-
de cette tâce aussi difficile que relevée.

A la tribunie, où s'épanouit ordinair-ement
l'hermine de la docte institution, nlous avonis VU,
deux fois la s-emaine, se succéder des maîtres
dans l'art de bien dire, d'exposer d'une manière
claire, lucide, hardie, des quepstions et des pro-
blêmes qui dénotent le savoir, des fouilles î-enou-
vulées et une érudit ion peul commune.

En généial, on est sous l'impression qu'elle est
relativement facile cette tâche de faire une con-
férence, d'intéî-esser l'auditoire, de remuer les
âmes, d'amener à soi les convictions, de les sub-
juguer, en quelque sorte.

Cela est trompeur.

En effet, n'avez-vouis jamais songé aux difficul-
tés sans nombr-e à contourner-, aux obstacles à
aplanir, aux milles petits soins à prendre pour
battre le chemin et fre la main au succès.

Je me fais gloire de le dire, les différents con-
férenciers, parmi lesquels nous comptions Mgr-s
Paquet et Hamel, MM. leis abbés Paquet, La-
flamme, iRoy et Beaudoin ont enlevé la place ;
et l'auditoire nombreux, qui n'a pas désemparé,
a recuilli de ces travaux bien faits d'excellents
pr1éceptes, bons à mettr-e en pratique dans la vie
commune.

A la suite de l'Univer-sité, l'Institut ('anadien,
la Société Histor-ique, le Cer-cle Lasalle, l'Union
Commer-ciale et le Cercle Catholique, ont em-
boîté le pas, et les ubbés Bégin, iRoy, MM. Fau
cher de Saint-Maurice, Legendre, Jo'y, Tut-cotte,
iRouillai-d, Lemieux et plusieurs autr-es, sont
venus à leur tour nous fait-e part de leurs re-
cher-ches et de leur-s connaissances.

Nous avons ainsi agr'éablement passé l'hiver
partagés entre les tendrîesses du foyer et ces
jouissztnces intellectuelles.

Mais ne voilà-t-il pais qu'un spectacleno
moins attî-ayan t s'off re à nos regards.

En effet, tout semble prendre un regain de vie'
dans notr-e cité, ordinairement si débonnair-e et

f si -paisible.
L'honorable premier- ministre de la province

de Québec, nous est revenu, fi-ais et diipos, de
son tout- d'Euî-ope.

Ein attendant, chacun se pr-épare, met en
écharpe son baudrier, relève sa vi>ièr e - et déjà,
dans le lointain, il nous semble aper-cevoir- les
pr-emièr-es fumées du combat.

iDe son (-ôté, l'opposition se rengor-ge, choisit le
ter-rain, four-bit sa luisante épée et nous pi-omet
de vaillantes passes d'ai-mes.

Rien de plus intéressant que ces joûtes par-le-
mrentait-es, d'où dépend le bien-êtr-e et l'aveni-rddi
pays.

Aussi, il faut voir combien sont serrées les
foules qui, du liauit de la galerie, suivent d'un oeil
jaloux les péripéties de la lutte.

A ce sujet, il m'est particulièt-ement agréable
de signaler- la satisfaction unanime qui s'est ma-
nifestée loi-s de la nomination de l'hon. Réal
Angers à la charge de lieutenant-gouve-neut- de
la pi ovince de Québec.

Tout le monde a compr-is en quelîles mains
loyales et dignes était tombé le sceptr-e gubel-na-
toiaI.

Q uant à moi, je n'en ai jamais douté ; mais ce
qui a généralement frappé dans les premier-s
actes de notr-e gouîverneur-, c'et l'attacliement,
j'allais dit-e la passion qu'il a manifesté inconti-
nent pour les lettr-es.

Il est bon de rencontrer- ainsi de ces brillantes
personnalités qui, malgré les séductions et les,.
enivr-ements de la fortune, restent ce qu'elles ont
ton* joui-s été, c'est-à-dir-e ies amies du savoir-; qui
ne r-efu.sent.jamais à la jeunvsse les conseils d'une
expér-ience mûrie avant l'âze, acquise au prix
d'un travail opiniâtre, de veilles méditatives et
d'études marquées au coiin des principes religieux
et ti-adi i<>rnels.

Son Excellsnce a compris cela; elle a compr-is
particulièr-ement que l'amonu- des lettres est la
plus belle flamme qui do)it bi-iller- au fi-ont d'un
p)euple, et que, fils de la Frara-e, si notr-e mère est
grande aujourd'hui, elle le doit minis à la valeur'
de ses armes sur- les champs de batailles qu'au
cuite qu'elle a toujour-s profess-é pourt les Seuvr-es
de la pensée, des ar-ts et des sciences!

Continuez, Excellence. C'ouvrez-nous de votr-e
preostige ; faites enîtendre votre p)ar-ole ; nous
ser-on.s îou *jour-s là pour l'écouter et l'applaudir-.
Et permettez que nous (lisions, apr ès vous, avec
un grand écrivain :'- La cultui e (les lettr-es est
une passion distinctive de toutes les nratur-es forte-
ment trempées. Remercions Dieu qui a été assez
puisFatît et assez bon pont- donru aux r-apide,,
effusions de l'espr-it la durée de l'airain et la vie
de la veé-ité !'

Je pr-ofite, lect-ut-s, de cet endroit de ma c-hr-o-
nique, où je suis en si brillanrte compagnie, pour
pr-endr-e congé de vous et vous dit-e :au revotir.

Saint-Roch (le Québec, mars 1888.

POISSON D'AVRIL

je les accepte avec ivresse
Larcar-te et le ptoissonr joli.
C'ommie une marque dle teýndre-sse
J[e les accepte avec ivresse.
Sur ma lèvre un aviu se tresse
S'il allait paraître impoli...
Je les accepte avec ivresse
La carte et le poiqss-n joli.

.l'aime à voir ce bia 1or de losýe
Qui ne i'entrouvre qu'à de-mi,
,]'aime uin-fleur i- 4fri'iclie éclose
J'aimre -à voir' ce bouton dle rose.
("est bienî la pluîs aimiable chose
Qu'une auie off're à :On ami;1
J1'aime à voir ce bouton de robe
Qui lie s'entrouvre qu'à demi.
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A LA CHAMBRE

Quels gêneurs que ces rabârheurs de discours ! [ni-
possible de faire son courrier en repos.

USAGES ET COUTUMES

LE DEUIL
Le deuil est une marque extérieure de la douleur,

dont il a, du reste, tiré son nom, le deuil à des règles
qui sont, en général, très sévèrenment observées. Tous
les peuples civilisés l'ont porté, le poîtent, inspirés
par le besoin de témoigner ostensib enient leur afflie-
tion. Les femmes d,- Spar-te et -le Romp s'habillaient
en blanc à la moirt d'un être aimia. En Gr-èce, les
hommes coupaient leur cheveux comme font encore
les orientaux ; et. au conîtraire, tes Romains tais-
saietit ci-' itre les leurs; ce signe de deuil, absolument
différent, avait une mêmie valeur, selon les lieux. [)ans
la C' stille, on a aussi porté le deuil en blanc, et les
veuves des rois le Firanc(- étaient surnommées reines
blacrhe.s, pendant le deuil diu roi, p",rce qu'elles
étaient vêtues de robes et 'de voiles blancs. C'est
Anne de Bretagrne qui introduisit le noir à la cour de
Fran-e. conîîm- couleur le deuil.

Jusqu'à la Réiuence, le-t <deuils étaient très longs,
en France. La duches-e (le Berry en fit alors diminuer
la durée de moitié. Mai-;, mlgi'é l'insersion dans les
("olom bts de la réforme finîaginée par cette fille de
France, la vieille noblesse eut bien de la peine à ac-
cepter, sur ce point, les règles nouvelles.

En ce enips là, on portait le deil de père à la
mi-ort de l'aîné (le sa famille, du chef desan maison
bien que le degré de parenté fût parfois, des plus
éloignés. Nous avons changé tout cela, mais nous
sommes cnr'ore inin d'adopter l'étiquette américaine.
Les Yanke-es, s'ils peuvent compter sur l'héritage
d un par-cnt, qu'ils viennent à perdre, attendent, pour
prendre le deuil et lF faire pr-endre à leur maison,
que le t estamen t ait été ouvert. Sont-ils frustrés dans
leurs tdroits ou (]ants les espérances qu'ils avaient con-
çues, ils s'affranchaissent tics obligations du deuil.

Depuis quelqtues années, en Angleterre, la cIa-se
mtoyenne et le peuple se bornent à indiqtuer leur deuil
en portant un simple bracelet de eréte au bt-as, sur-
leurs vêtements ordinaires, fussent-ils rouges. C'est
une de ces idées pratiques qui n'ont aucune chance
d'être atdoptées en notre pays, où les sacrifice.s d'ar.
gent coûtent peu en ces circonstances.

Les Anglais supputent, au contraire, la dépense que
lenu- occasionneraient les mar ques extér-ieures (le leit-
douleur-...et s'abstiennent.

Le deuil de veuve est le plus long de tous, il dure
deux ans. Toute une année le grand deuil austère.
A la maison un bonn,-t ou coiffe de veuve, car les
chevetux doivent être couverts.-Pendant les pre.
niiem-s six mois <de la seconde période, on por-te des
étoffes mîoinîs sévères et, chez soi, on remplace la
coiffe par' une mantille. Les derniers six mois ad-
mettent une certaine élégance.

Huit jours avant l'expiration du <euil , on reprend les
fleurs: des violettes, (les pensées, des pervenrches et-
tics bijoux, amîéthyste et perles. Il faut bien observer
les nuances, graduer la fin du deuil.

Le dutil termriné, avanrt de s'hab'iller~ comme tout
le nmondle. on >'astr-eindr'a à une légère transit ion. Ou
eoîîîmenccr-a pan-atdoptter des nuancesï neutres, dis-
crètes, foncýes ; on ne se découvrir-a pas tout de suite
les épalls, axai-t on poutra reprendre les diamants,
les topazes, des hyacinthes. Dans ses cheveux, en
fait de fleur-s, on -îisposerit ces chrysanthèmes de tou-
tes couleurs et des scabieuses, parce qu'odles sont dites
,fleurs de veuves.

Le deuil d1- veuf est aussi long. Il passe presque ina-
perçu à une époque où le4 hommes sont ai tristement
vêtu-, et du reste, bien souvent, un second mariage,
une affection nouvelle, en font abréger la durée. Cette
courte douleur choque moins chez les hommes que
chez les femmes. Pourquoi ?
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